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On a condamné, à des peines fort lé¬
gères il est vrai, mais qui n'en const-i-
mo'nt. pas'moins un heureux précédent,
divers petits frocards qui auraient tenu,
eii chaire. des propos inadmissibles.
(l'es ratichons racontaient, entre au-

jres sottises, que si le peuple de France
connaît aujourd'hui les atroces douleurs
He Ja guerre, ii ne l'a pas volé. Son im¬
piété, celle du gouvernement qu'il s'est
donné, et auquel il fait confiance, lui ont
jjïiipli'inent mérité ce châtiment de Dieu.
En d'autres termes, quand des sou¬

dards du kaiser souillaient les jeunes
files,de Rozières .ou brûlaient vives les
vieilles femmes qui s'étaient réfugiées
'dans l'église d'Auve, ces bandits étaient
les agents du Seigneur : ils assuraient
l'exécution de ses jugements.
On a: condamné les curés qui expo¬

saient à leurs fidèles cette abominable
explication'de nos malheurs.
Mais ces curés, en tenant, d'aussrçou-

pables propos récitaient une leçon que
leur avait apprise et imposée leurs
chefs : -les cvêques-
Pourquoi, dès lors, ne pas frapper les

tw|iH's-eèmme on a frappé les curés ?
Le chanoine hagard ère et le curé de

Montali-eu déclaraient que la guerre et
les douleurs qu'elle sème étaient pour
notre pays républicain et laïque, le châ¬
timent de Dieu.
On les a punis-
Mais L'évèque de Limoges, par exem¬

ple, a proféré, et de [dus haut, les mê¬
mes blasphèmes antipatriotiques, et on
he l'a pas puni encore.

« Dieu veut-il la guerre ? » demandait
M érèque, M- Quilliet, dans son mande-
hent de carême de l'an dernier, publié
fen brochure et répandu dans toute la
France par les soins des moines assomp-
iionnistes.
Non, répondit l'évêque, interprétant

la volonté du Seigneur : « I! ne veut pas
la guerre. «
Qui donc est'responsable de ceé épou¬

vantable déchaînement de sauvagerie ?
« C'est l'homme ! »

« C'est le premier de notre race qui,
JE& son nom comme au nom de ses fils et
héritiers naturels, rejeta tout ce que la
Bont divine avait préparé pour empê
çher la guerre, les guerres exécrées des
hères. «

« Une fois rompu, par le fait de l'hom-
tnc, l'ordre saint et pacificateur, l'équi¬
libre heureux institué par le Créateur,
les troubles, les infortunes, les souffran¬
ces, liés à l'abus de la liberté devien¬
nent possibles. Possible, l'assassinat du
ïrère par son frère ; possible, l'attaque
tl'unc tribu, d'une nation, par une autre
tribu ou une autre nation ; nécessaire,
I« punition des écarts d'un peuple par
'un autre peuple plus fort, pour le main¬
tien du droit, le rétablissement de l'or
for et ta vindicte de la justice outra¬
gée. »

B'évêque dit encore ;
■ « La guerre, comme la mort et la .dou¬
leur, le désordre et le mal, est la consé¬
quence, et en même temps la punition
hi péché de l'homme. »>
1 Mais quel est l'homme qui a «péché» ?
Ut, puisque la guerre met en lutte des

Cati/ons, quelle efit la natiion qui est
1,1 coupable » et. qui a mérité cette « pu¬
nition » ?

L'évêque de Limoges, pas plus que le
Jhanoine Lagardère, ou le curé de Mon-ïalieu ne nous le cache :
Le peuple coupable, celui dont les pé¬

chés ont provoqué la guerre, c'est le
huple français.
Ecoutez :

La France a pris, aux yeux du mon-
"e. sous couleur de neutralité, l'attitude
hqciale l'une nation sans Dieu, et sou
•hnl d'pne nation contre Dieu-
, bu le lui a, certes, reproché, et très
fWemenL »

L'évêque veut, bien reconnaître que' Allemagne n'est, pas, non plus,. un
sans tâche, une vierge immacu-

:ee- Mais il ajoute bien vite :
. " Après cela, que nous ayons, nous,
*es fils de France, bien des dettes à payer
un regard de l'éternelle justice, nous le
^connaissons loyalemetint... Nous convissons sincèrement que Dieu n'a plus

notre vie sociale et pratique, dans
flotre vie familiale, dans notre vie
P(,t'Sonne!le et intime, la place qui lui
f'Phartient de droit- Notre société a en-
, ioilà nos péchés.
Voilà ce qui nous a valu, juste chàti-

htPnt, la guerre-
L'évêque de Limoges ne Roife l'envoie

Pas dire.
- . nant le mot du prophète Daniel,

2}- ose s'écrier, parlant au nom de la
«Tance •

. <c .Seigneur, nous avons péchS'el' com-
■.,s l'iniquité en nous retirant de voué,

nous ayons mânoué én toutes "Pose».

Nous n'avons pas été dociles à vos com¬
mandements, et nous ne les avons-pas
observés, et nous n'avons pas suivi' tes
préceptes que vous nous aviez donnés
afin que nous fussions heureux.

« C'est donc par un juste jugement
que vous avez laissé fondre sur nous les
châtiments et les calamités. »

Vous entendez, braves gens du Nord,
dont l'ennemi occupe les bourgs, brûle
les maisons et souille les femmes-
Vous entendez, soldats de Paris et de

province, qui, vous, arrachant à vos fa¬
milles en larm.es, combattez depuis des
mois sous la mitraille et le poison pour
défendre la Patrie et la liberté.

Vous entendez, pères, mères et fem¬
mes qui pleurez vos fils et vos époux,
traîtreusement assassinés.
Tout ce qui vous arrive, vous l'avez

mérité-
C'est « par un juste jugement » que

vous êtes « punis ».
C'est un prince de l'Eglise de France,

c'est M. Quilliet, l'un des plus grands
théologiens catholiques de France, qui
vous le crie — et il n'est pas en prison

George 3 CLAIRET.

La Guerre
en Serbie

Les Serbes réoccupeut Tetovo
■ Salcmique, 11- novembre, -d Un bataillon

serbe a battu hier deux batàillons bulgares
et a occupé Tetovo, s'emparant d'un canon
cl d'un nombreux équipement.

'

Tetovo est un point important qui peut
avoir une certaine influence sur le dévelop¬
pement futur des événements dans celle ré¬
gion.
On n'a aucune nouvelle- concernant le

combat qui se livre dans la .région de Kat-
chanik.

Ils marchent vers UsKub
Athènes, 14 novembre. — La Ileslia ap¬

prend de Salonique que les Serbes conti¬
nuent à avancer vers la ligne de.chemin
de fer Katohanek-Uskub, menaçant de cou¬
per la retraite aux petites forces bulgares
qui occupent encore la gare de Katchanek.

Les combats continuent, dans le secteur
français. Les troupes françaises se sont
établies solidement sur tes hauteurs qui se
trouvent à l'est de Valondnvo. T.'aile droite
française opère par Rabrovo un large
mouvement enveloppant pour couper les
communications bulgares par Costorino.
Le3 Français près de Valandovo
Vers le sud de ta région de Valandovo,

les Français ont entrepris un petit mouve¬
ment offensif qui a tourné à leur avantage,
et.-où l'ennemi, par suite du feu nourri de
l'artillerie française, a abandonné plusieurs
tranchées. On estime h trente bataillons lés
forces bulgares qui se trouvaient engagées
sur oe front.

L'avance française sur Velès
Londres, 14 novembre. — Les journaux

anglais publient la dépèche suivante de Sa¬
lonique : '

« Les Français ont continué leur avance
vers les positions fortifiées autour de Ve-
lès une violenté action d'artillerie a lieu
à Krivolak.

« On assure que la retraite des Serbes
vers Monastir est assurée. i>

La Croix
de Guerre

A FRANC-NOHAIN

Le sous-lieutenant Le-grand, porte-dra¬
peau du 223" d'infanterie, vient d'être cité
à l'ordre du jour et décoré de la Croix de
guerre :

« Agent de liaison volontaire auprès <îû
oommandant de l'attaque pendant les com¬
bats des 15, 16 et 17 octobre 1915, s-ous le
bombardement intense d'obus de tous cali¬
bres, a rendu à son chef de corps les plus
grands services, faisant preuve d'un re¬
marquable sang-froid et du plus bel en¬
train. »

Le sous-lieutenant Legrand est notre con¬
frère Franc-Nohain, l'auteur des charman¬
tes ChansMs des trains et des gares, et
des infiniment moins détectables Fiches
quotidiennes de l'Echo de Paris.
Mobilisé comme territorial, Franc-Nohain

demanda et obtint d'être envoyé au front.
Après un .stage au camp d'instruction de
la Valbonne, il fut nommé' sous-lieutenant ;
la promotion dans laquelle il était compris
se baptisa elle-même « promotion branc-
Nohairt ».

Puis Franc-Nohain partit pour le front.
lî y a donc, môme h l'Echo de Paris, des

nationalistes qui savent affirmer leur pa¬
triotisme autrement que parades mots.

Le Frère
de Lucien Paudet
Léon Daudet continué à rûionier des his¬

toires de brigands et à lancer des défis —-

quitté 6 se réfugier ensuite & l'abri de la
prescription, ;
.Mais il continue à gardef un silence dé
muet sur la singulière démarche que fit 'un '
'jour & la Préfecture de Police son petit frère
Lucien, Què"pefsécutait un feune secrétaire
intime, trfuo intime*

Voici un mois que j'ai demandé au
.Ministre de l'Intérieur si, en présence
des scandales que tous les lecteurs du
Bonnet Ilonge connaissent., il ne croyait
pas urgent de signer le décret de pré¬
paration contre les substances stupéfian¬
tes.

Rien n'est encore fait à ce jour !
11 semble que pour nos fonctionnaires

le temps ne compte pas. La guerre n'a
pas changé les habitudes de nos rouages
administratifs- Nos ennemis nous don¬
nent, cependant, de terribles exemples
de nénaeité, de méthode, d'energie !
Nous, nous continuons à nous laisser

mener par des messieurs bien en place,
qui ignorent tout, sans doute,.des évé¬
nements que nous .vivons et n'admettent
point'renoncer'â de vieilles traditions.

Nos ministres ne savent pas -vouloir el
vaincré les résistances.
Confinent- ! Voici un décret préparé

depuis .'dés mois' et des mois,; transmis en
juillet !914 au Conseil.d'Etat à fin d'exa¬
men': Neuf mois après, le Ministre.de
l'Agriculture s'avise d'en-•■'demander
'communication. //

Oui, vous lisez bien : le Ministre de
l'Agriculture !
En France, tout ce qui concerne la

santé publique est distribué, et à droite
et à gauche, dans tous les ministères :
ce qui fait qu'aucun d'entre eux n'en a
le réel souci !

Depuis mars, qu'ont fait l'Agriculture
et le Conseil d'Etat, je l'ignore, mais
nous attendons toujours la précieuse si¬
gnature présidentielle que la réponse du
Ministre me faisait, espérer toute pro¬
chaine.
En attendant, les méfaits de la

« coco » se multiplient. Léo Poldès les
enregistre inlassablement-
Les marchands se prélassent comme

Harry Thomas, ou vont faire un petit
tour dans les camps de concentration y
la plupart ne sont-ils pas des étrangers
plus que suspects ?
Tandis que la Panthère avait eu quel¬

ques velléités dé revenir à de meilleurs
sentiments, plusieurs médecins et phar¬
maciens déshonorent leur profession et
se font les complices des maisons do
Mannheim qui fournissent- la drogue to¬
xique-

« Jusque sur le front, on continue;
dit le professeur Gilbert Ballet, à user
du poison. »
Est-ce à dire 'que le décret sera la fée

bienfaisante qui nous débarrassera de
.tous les stupéfiants ?

Non ! Mais les dispositions qu'il se
propose d'édieter,concernant, l'importa¬
tion et la vente en restreindront singu¬
lièrement le commerce occulte en appor¬
tant des entraves très réelles aux agisse¬
ments clandestins que nous stigmati¬
sons.

Ce que le décret pourra faire, c'est
modifier la loi du 19 juillet 1845,
notamment de l'article premier qui ne
permet aux tribunaux de prononcer que
des peines ridiculement insuffisantes.

Le législateur de 1845 n'avait pas
prévu l'invasion étrangère de la coco.
Celui de 1915 a le devoir de forger de

nouvelles armes pour cette lutte contre
la gueuse Blanche, briseuse d'énergies
et de volontés.
Le Sénat s'y emploie.
I.e rapport de M. Catalogne vient d'ê¬

tre distribué. ÎI sera discuté et voté
avant que le décret ne .«Ait. signé —- ga¬
geons le.-.-.., si Conseil d'Etat et Mi¬
nistère, s'avisent de a ruminer «leurs ul¬
times réflexions.

Dp DOIZY,
Député des Ardenncs,

président de la Commission d'hygiène.
> — 1— < i
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Winston
Churchill

C'est aujourd'hui que M. Winston Chur¬
chill présente "ses explications devant.la
Chambre des Communes.
La démission soudaine diu Chancelier du

Itochô de Lancaster a causé une profonde
surprise.
Encore jeune, très actif, Winston Chur¬

chill, qui avait été premier lord de l'Ami¬
rauté jusqu'à la constitution du ministère
do coalition actuel, où il avait fait preuve
d'esprit d'initiative et de réelles qualités
d'organisateur, espérait, en prenant place
a a sein du Comité de Guerre, non seule¬
ment justifier sa place et ses appointe¬
ments, mais encore rendre de notables ser¬

vices à ta défense, nationale.
Me Asqiiith, dont on ne peut mettre en;

doute La sincérité des sentiments d'estime-

. et d'amitié qu'il professe envers son col¬
lègue, lui avait- promis de faire appel b. ses
grandes et réelles qualités.

'

Â"'Ia suite de quelles oppositions, l'ancien
ministre de la marine fut-il écarté de ce
Comité ?

C'est probablement Ce ,qu'il déponcera
publiquement aujourd'hui.
Le ministre va redevenir soldat.
Il L'était d'ailleurs toujours resté.
Depuis l'âge de vingt et un ans, où, lieute¬

nant de Itossards, il s'engagea dans lès
rangs espagnols pour combattre à Cuba,
jusqu'au moment où il rentra en Angle¬
terre pour prendre part à la vie politique;
il n'avait pas raté un seul endroit ouTon
se bat : aux Indes, à Khartoum, au Trans-
vaal.

Il fut l'un des grands artisans de l'En¬
tente Cordiale, et puisqu'il ne lui était pas
permis de mettre au service des deux gran¬
des nations alliées -ses qualités de minis¬
tre, il a immédiatement offert son bras et
son-épée,

Csorges Bazlle.

Conjn) uniques
Officiels

Communiqué de trois heures.
En Alibis au « Labyrinthe », la fusillade

et les combats à la grenade se sont pour¬
suivis sûns interruption pendant la nuit.
Il se confirme que les pertes de l'ennemi
au cours de l'attaque du 14 ont été très éle¬
vées.
En Champagne, les Allemands ont atta¬

qué à coups de grenades les barrages éta¬
blis devant nos postes d'écoute de la Butte
de Tahure ; ils ont été repoussés.
En Woévre, au nord de CArey, l'explosion

d'une de nos mines, accompagnée d'un tir
très nourri de nos engins de tranchée, a
bouleversé les organisations et travaux de
sape de l'ennemi.

ARMEE D'ORIENT
Dans la journée du 12 novembre, nous

avons progressé au nord de Rabrovo. dans
la direction de Koslurino.
Les Bulgares ont violemment attaqué sur

tout, le front de la rive gauche de la Cerna ;
ils ont été repousses avec de grosses pertes.

Communiqué italien

Rome, 15 novembre. — Commandement
suprême, 14 novembre. — Dans la vallée de
Ledro, l'artillerie ennemie, des pentes du
ISozzuw, ae Munie Fan cnuaaore el de Ro-
chetta ,(ï- ouvert un feu intense contre nos
positions et a aussi tmice des obus incen¬
diâmes sur Rezzccca et Picve di Ledro, sans
cependant réussir à endommager nos soli¬
des défenses.
Sur le Iront du Tgrol trenHn et en Car-

nie, aucun événement important.
Siir l'isonzo. notre action a continué hier.

Nous avons fait des progrès sur Javorcck-
dans, le bassin de'PIczzoet sur les hauteurs
au nord-ouest :de Gonzia.

'

Sur le Carso. nous avons pris un fort re¬
tranchement dit. « Belle Frasche », au sud-
ouest de' San-Martino.
Nos avions ont, le 12 novembre, malgré

des conditions atmosphériques défavora¬
bles, accompli d'hcureu-ses incursions sur
le Carso; ils ont bombardé les gares de Rei-
genberg. de San Daniele, de Skope, de Dotto-
gliano et de longs trains qui se trouvaient
dans ces gares.
Deux appareils ennemis, un « Albatros »

cl un « Jfviatik », rencontrés sur le par¬
cours ont été mis en fuite par te feu des
mitrailleuses. Nos avions sont rentrés in¬
demnes. — Signé : CADORNA.

Et allez donc!
On lil dans le « Moniteur de Paris » :

Malgré l'Union sacrée, ces messieurs
d'Action française continuent leur jeu de
massacre des républicains vivants — qui
ne s'en portent pas plus mai — |?l idiesi
grands républicains morts dont la réputa¬
tion. est bars d'atteinte de leur venin.
L'avorton qu'est t/;on Daudet. — attelé

avec la vieille bourrique pisseuse, ainsi di¬
rait Lasies, qu'est Madame Edmond Adam,
qui, sous le nom de Juliette Lamber, a
sêv'i laut que son haleine fut quelcon¬
que — essaie de salir la mémoire de Gam¬
bette, 1-e cochon sent encore les truffes
qu'il découvrit dans le salon, de la Dame
qui, dit son panégyriste, savait rire et
boire.-;
C:est une histoire risible d'une amazone

en toe.
Ces messieurs ne s'arrêtent pas là, M.

Charles Dupuy. est resté silencieux depuis
longtemps. Peut-être ont-ils pensé qu'il avait
encore changé son. fusil, d'épaule ? Peut-
être est. -il deyènu muet.
Alors, embrigadons-le. L'ancien Présider!

du Conseil s'est'montré rétif ; cet univer¬
sitaire n'est pas tombé dans le Vaugeoisis-
me, ii sait ce qu'il doit, à la République,
ii s'est regimbé.
Il a protesté, comme bien l'on pense ; la

publication de sa lettre a été-retardée jus¬
qu'au moment où Maurras a cru que ses
lecteurs avaient oublié ses affirmations,
■puis il l'a publiée en tentant de la dénatu¬
rer. M. iMaurras-Trestfiillon est un cligne
fils d'Éscobar ; il pratique l'histoire à ta
façon du père Lciriquet.

> —♦«»—<: »

Dans Paris
TENTATIVE DE MEURTRE. — La nuit der¬

nière, un inconnu qui a pris la fuite a tiré des
coups de "revolver sur l'algérien Zéob Ali Lien
Mohamfid et sur sa maîtresse, Joséphine flont-
man, les blessant légèrement, La -police i'e-
,-liix<:U"e le méuctriec.
ACCIDENT. — • I.iàs .lioipmes d'équipe de la'

gaço.q'Autcuil oqt trouvé sûr la voie., Ja.jambe;
gaucho broyée, - Alphonse Gholç. ,4$ ' ans, L'on
suppose quît sera tombé "d'un wagon dont i»'
•Mièrc se serait brusquement ouverte.

; i

Les Juifs
à la Guerre

A l'heure où certains journaux de droi¬
te continuent, malgré l'Union sacrée,
l'abjecte campagne antisémite, il est ré¬
confortant de lire la brochure que vient
de publier notre distingué -confrère, An¬
dré Vcrvoort, sur les Juifs et la guerre.

Ce n'est pas une apologie des juifs.
M. André Vcrvoort ,avec une impartia¬

lité à laquelle nous {levons rendre jus¬
tice, s'est contenté, à l'aide des cita¬
tions officielles, de montrer le rôle des
« youpins » depuis de début des hostili¬
tés.
Notre confrère n'a pas toujours été

tendre à l'égard des Israélites-
Croyant sincèrement à la culpabilité

du martyr de l'île du Diable, M. André
Vcrvoort, directeur du Jour, fut un ad
versaire ardent du capitaine Dreyfus-
Aujourd'hui, comme tant d'autres an-

tidreyfusards qui se sont rendu compte
dp l'infamie des meneurs rte l'antisémi¬
tisme, M. André Vcrvoort ne craint pas
de proclamer hautement que les juifs
appartiennent à la grande famille fran¬
çaise et qu'ils ont prouvé leur affection
à la Patrie en versant glorieusement leur
sang sur les champs de bataille-.•

Les qualités militairés des Juifs
Les juifs ont d'incontestables qualités

militaires.
Dans son ouvrage sur le siège de Jé¬

rusalem, le célèbre archéologue de Saul-
cy écrivait : « Je le déclare du fond de
ma conscience ; jamais nationalité n'a
péri d'une manière plus grande et plus
digne que la nationalité juive. »
Eu 1830, l'héroïsme du régiment juif

chargé rte la défense rte Praga, faubourg
de Varsovie, arrache au député Salverte
ce cri d'admiration : « Pas un ne man¬

qua à l'appel de la mort. Ces hommes
étaient dignes d'être Français ! »

Sous la Révolution, les volontaires
juifs furent nombreux. Beaucoup de sol¬
dats hébreux servirent sous les aigles de
Napoléon l'r-
Plus tard, à Sébastopol, le courage

dos israélistes resta légendaire. Greilsha-
mer, cinq fois blessé, quitte cinq fois
l'ambulance pour revenir à son poste-
Quatre soldats partant le nom de Cahen
sont cilés à l'ordre du jour. Le capitaine
Mayer . refuse de partir en congé et se
fait tuer à l'assaut de Malakoff.

En 1870

Quand les années prussiennes entrè¬
rent en France, en 1870, oe furent encore
les <•- youpins » qui répondirent les pre¬
miers à l'appel aux armes. Pareils aux
Barà et aux Viala de la première Répu¬
blique, le petit Leser, 18 ans, meurt à
Buzenval Jacques Bloch, 16 ans, qui
combat avec Bourbaki, a les pieds gelés,
et Richard Bloch, 18 ans, obtient la mé¬
daille militaire.

Combien de soldats juifs sont tombés
à Reisclioffen, à Spicheren, sur les bords
de la Loire, à Strasbourg et à Belfort !
En 1872, le général Saget, ayant réuni

les élèves de Saint-Louis, leur déclara :

« L'un d'entre vous, le jeune Bloch, a
pris part aux fatigues, aux dangers, aux
rudes et glorieux combats de l'a-rmée de la
Loire, de façon à mériter de porter sur la
poitrine l'insigne de l'honneur, fa médaille
militaire*, qui ne se donne qu'aux soldats
les plus vieux et les plus braves. Le nom
de votre jeune camarade vivra longtemps
dans Les souvenirs du lycée Sainl-Lo.u.is. 11
vous laisse un titre de noblesse l »

M. André Vcrvoort signale, également
« Raine, Sgé de 15 ans, le petit franc
tireur de Garibaldi, le plus jeune, peut-
être, de tous les cota-balIants français de-
1870. Et Edouard Philippe, réfusé à cau¬
se de sa petite taille, et qui s*engage
dans les francs-tireurs, sauve un dra¬
peau et devient capitaine !

Les Juifs en 1915

. Oserait-on, »n 1915, douter du patrio¬
tisme ardent des soldats juifs qui com¬
battent pour la France, ? ,

Innombrables sont lçs Israélites tom¬
bés en héros sur la tore française- Tout
le monde connaît la foi sublime du grand
rabbin de Lyon, Abraham Bloch.
Parti comme aumônier, volontaire, iî

a été frappé devant Saint-Dié par une
balle prussienne, au moment, où il appor¬
tait à un mourant catholique les derniè¬
res Consolations- A Ltméville, à Raon-
J'-Étape, les Allemands fusillèrent- des ci¬
vils juifs coupables d'avoir crié, à leur
arrivée : « Vive la France ! »Un Fran¬
çais, nommé ttaiin, fut brûlé dans sa
maison, avècsa femme et sa fille» pan
les misérables assassins du -kaiser. -Esi-il
nécessaire de -rappeler qu'en- Russie de
nombreux sotlda&s juifts ont reçu des

mains- rtu tsar la Croix "de Saint-Geo*
ges !
Citons, au hasard, Trois citations r

BAUER, sergent au 4>. bataillon de chas¬
seurs : le -b août Messe d'une balle au
poignet, a entraîné- ses chasseurs-en
avant, a reçu-une deuxième balte fifé'-
pame et a continué .lé mouvement en
ayant en criant : » Je suis blessé, triais
en avant quand même ! ,, Est tombé
plus loin grièvement blessé.

FRANCK (Léon), soldat au 31e régimentd infanterie : Atteint par un éclat d'obus
qui lui avait fait une horrible blessure au
ventre, se sentant perdu, n'a proféré au¬
cune plainte, -a. dit adieu à ses camarades
et .à son capitaine, déclarant qu'il rie re¬
grettait- pas de mourir pour son pays.
Est mort peu après au poste de secours.

MAY (Antoine-Maurice), sous-Lieutenant au
5° régiment de dragons : Avec 15 cava¬
liers, a chargé contre deux pelotons en¬
nemis pour se porter au secoure d'un pe¬
loton en danger. Accablé par le nombre,
a été tué en se défendant jusqu'au der*

. -nier souffle, plutôt que de se rendre.
En mourant si vaillamment pour la

France, les juifs ont tué l'antisémitisme.
Léo POLDÈS,

> »

Que feront
les Grecs ?

Nos affaires" avec là Grèce paraissent s'en
gager toujours: plus avant dans-tes ténèbres.
Mais comme les extrêmes iiihsseiil,paraît-il
'.par se'toucher,' on rédô'uté d'y voir 'bien«
lOt trop clair. L'est là, du moins, l'opinion
générale de la presse alliée. Depuis deux ou
trois jours, nous voyons les avertissemenis,
les conseils se multipliër au point de lais¬
ser croire A une situation quasi désespérée,
D'ailleurs, la lecture des télégrammes par-
venus A Paris dans la journée, édifieront
nos lecteurs.
En ce qui nous concerne, nous dégageons

purement et simplement oe cet ensemble du
nouvelles la certitude qu'il est impossibla
de ne rien conclure de leur teneur vraiment
trop confuse et par trop contradictoire.
La Grèce s'apprête A acclamer la FrancÇ

en la personne de notre ministre d'Etat M,
Deriys Cochin.
lu. Grèce, d'après la -presse allemande et

ses ramifications dans les pays neutres, au-»
rait co-nclu des accords, des ententes, voir,®
même des alliances secrètes avec les satel¬
lites des empires centraux?
Que déduire logiquement d'une semblahla

constatation ?
On annonce, d'autre part, que M. Venise*

los serait décidé à renoncer à la lutte po¬
litique malgré le désir des notabilités du
parti libéral. Mais on ajoute qu'aucune dé¬
cision n'a encore été prise au s.ujet de l'at¬
titude définitive à Lacfuelie doit se rallier tel
■parti de l'ancien président du conseil grec.
Nous estimons, aujourd'hui comme hier,

qu'il serait vain de vouloir résoudre l'im¬
pénétrabilité du mysièremuy. se j me e-; c«
moment à Athènes, et à ÎSaloniqûe. .

La. tactique exnoclanle est la sêule ouf
convienne pour l'heure présente. Nouy esti¬
mons que s'y rallier vaut mieux que ma!
penser de nos diplomates et croire à 1®
surdi-cécité'des ministres de TEetente.

R. Leceintre Patln.

On négocie toujours
Londres, 15 novembre. — Suivant un cablo»

gramme du correspondant du Morning Pos(
à Athènes, .la France et la Grande-Bretagne
sont résolues à obtenir des garanties du gou¬
vernement grec pour la sécurité de leurs for¬
ces dans les Balkans. Les négociations diplo¬
matiques se poursuivent, (

Des assurances ?
Londres, 15 novembre. — On télégraphie d'A¬

thènes au Times, à la date de samedi t.
« Il semble maintenant certain qu.c le gou¬

vernement grec a défini l'attitude qu'il adop¬
tera si les troupes athées étaient obligées de
sortir de Serbie et de pénétrer en territoire
grec. Il existe des raisons de croire que les puis¬
sances de l'Entente considèrent comme suffi¬
santes et satisfaisantes lies assurances données,
par ïa Grèce. {

« Le ministre de Franco à Athènes déclare
que les relation# entre la France et la Grèco
sont excellentes. » (L'Informationj.

Le Silence
des Bandits

Le journal des néo-royalistes, i'.Vciioi:
française, parait Itrus les juxws sur

lit-dam ces quatre pages, remplies tant
bien que mal, m Léon Daudet ni <,ku>irs
Mmsi-fus fi'iaii trouvé un petit coin nour rrf-
IMisére eux memn - questions que nom leur
avons posées ces jours-cl
Airus avions ruepnté La désertion d'un mi¬

litant roytùéste de la Ligue ■ d'Action fraru,
Ç«is»s. tm Idt-'tis Barthélémy, d'Apt, en Veu-
cluse. Rmanvelmu le geste, criminel «es

la Révolution, qvi. pour tw
posé servir êms lés armées de là Franoe
qui étaient lot aimées dK la République,
émigrèrenl, panèrent à i'étianaer, fdèremt
à l'ennemi, ce royaliste d'Action française
bien qn'U fit mobilisé, profita Ciste petiiê
permission pour déserter m Espagne rwir
ne pas prendre sa pari de !«. défense na¬
tionale. pour échapper à r impôt 3u sang.
Les directeurs de FAction .françai##

avaient annoncé qu'ils feraient, une enquête
snr cette désertion et qu'ils rayeraient de te
liste de leurs amis ce, myitWMc trop fidèle
aux grandes traditions du parti des Emi¬
grés.
Nous aliendons loufourg.
Nov.$ avions, dç même, demandé s'il

vrai que te fils de Léon Daudet, son fûs
aîné, issu dn premier des mariages du
a Barbe-Steve « de l'Action française-, • le
soldat Charles.-Daudet,; soif embusqué â
Paris. ' <
Nous (1amandiery aussi quel était alors

snw embustueur.
Même silence!
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Les Pelifs
Prodiges

Quiconque a beaucoup voyagé,'ne serait-
ce qu'en tramway, a rencontré. sur son
chemin quelqu'un de ces admirables petits
produits de Ja famille, devant lesquels la
mère, les oncles, les tantes demeurent en
extase.
J'eus; l'.occïisiott, hier, ■ d'en remontrer-un-

spécimen. C'était une fillette qui aurait été
charmante à-voir, si elle n'avait été figée
dans une pose -prétentieuse, bien éloignée
de la pétulance habituelle à cet. âge. ' ' -

— Ce n'est pas patee que c'est ma fille,
dit la lyaymçde celtçJÛletle à une dame
qui se. prouvait, en face d'elle, niais si vous
savie'z ce qu'elle- est'intelligente..
Ensuite ce (ut : '• !
— Ce n'est pas parce que c'est nia fille,

mais ce qu'elle écrit ..gentiment.
Puis encore :
— Ce d'est pas parce que. c'est ma fille,

niais ce. qu'elle danse à / a rir.
A la fin, la mêrê S'écria : ' •

—; Ce n'est, pas parce que c'est ma fille,
mais ce q.welle cliante- bien.
Sans

, qu'on lui en di-se davantage, 'koilà
cette fois la fillette qui, sans bouger, se met
à chanter, d'une voix frêle-y-ui ne -manquait
point de charme, le premier couplet d'une
vieille chanson. Cela, hélas ! ne s'arrêta
point là. Successivement -l'enfant, nous fil
goûter : le ■« Régiment qui passe », Vu Al¬
sacienne et le soldat », etc.
El toujours la mère, .répétait, comme le

chœur antique :
— Ce n'est pas parce que c'est .ma fille...
Un monsieur qui, visiblement, donnait

des signes d'impatience, éclata au sixième
refrain :
■— Ce n'est pas parce que vous êtes sa

mère, tonna-t-il, mais vraiment ce que vous
nous em

Ce n'était peut-être pas très académique,
mais cela résuma si bien l'opinion générale,
qu'un éclat de rire accueillit (la sortie du
monsieur, cl l'air vexé de la maman.
Mères, croyez-m'em-éxlâSrëz-vous en fa¬

mille, mais n'exportez pas vos phénomènes,
sans quoi il pourrait /vous arriver de tels
mauvais propos.

Fanny Clar.

LesMéfaits de la Bureaucratie

Meurtre par vengeance
—On les aura, tes Boches I - On les .

aura !
Lés habitants de la.-cité Pigàlle se voyaient
réveillés, depuis quelques jours .déjà", vers
deux heures du matin, par celte opinion
intempeslivement criée au' tniheu de leur
paisible repos.- .

Quel-était le stratège enthousiaste, quoi¬
que en chambre, qui manifestait ainsi s-a
patriotique affirmation ? On chercha, pas
mal de temps» sans y parvenir, q-uel lo¬
gis pouvait bien habiter ce nocturne em¬
ballé. La cité Pigalle ne donnait plus, et
de sombres projets hantaient les esprits
des locataires des immeubles.
Un jour, enfin ,on connut l'empêcheur de

dormir. Dressé sur son perchoir, un caca¬
toès exalté criait à tue-tête,, à une fenêtre :

— Ah 1 les sales 'Boches 1 Coc-o, on. les
aura I
Le dénommé Coco, .qui s'affirmait ainsi ,

patriote irréductible, .était Fauteur du ta¬
rage. Appartenant h Mine Louise Philip¬
pe, celte demoiselle gavait son. perroquet,
chéri de morceaux de sucre, arrosés -de cal¬
vados, tout en lui inoculant la haine dés
Boches.. .

Etait-ce l'effet du calvados, ou Coco avait-
il été convaincu ? Il hurlait de tout son
cœur ! Mais la pitié s'éteint dans l'Ame des
.-dormeurs éveillés .-en 'sursaut!' Une main
is-célérale offrit une succulente.'.bouillie à
Coco, qui l'avala. Las ! la bouillie était mor¬
telle !
Mme Louise Philippe pleure sur. le cada¬

vre-do C-oco. Hypocritement, les locataires
gardent le silence et Te meurtrier n'est pas
connu.
La justiqe enquête

Claude Cadet.
mm-*-

L'Explosion
de îa Maison-Blanche
C'est mercredi prochain qu'aura lieu le

triste épilogue de la catastrophe de Maison-
-Blanche'. - 1

Le gouvernement tenant à s'associer of¬
ficiellement .aux deuils, ç-a-usés par -l'explo¬sion de la rue de Tolbiac a. décidé, die faire
célébrer le 47 novembre, les •fuàéràdlles.des
.Vîbtimes qui n'ont pas été reconnues.
Le Président dé. la République sera repré¬

senté A cette cérémonie à laquelle Je minis-t
tre de l'Intérieur assistera avec plusieurs
die ses collègues du Cabinet. Les bureaux
dm Sénat -et de la Chambre des députés, -les
corps constitués,.,1e gouvernement militai¬
re, les bureaux du Conseil municipal dé
Paris, du Conseil général et du Conseil
d'anrondissemenl de la Seine, les maires
-de la ville ont reçu des invitations.

'A l'issup, de la cérémonie religieuse q-ui
bera célébrée à dix heures du matin à la
cathédrale de Notre-Dame, les corps seront
transporté:) soi' dos prolonges militaires au

. ci|:net.iè're diuJ Père-Lacïi'qise, où seront pro¬
noncés des -discours.

Pour assurer
îe Succès de l'Emprunt
Rien né sert de courir. Ce n'est pas faire

preuve d'un -patriotisme éclairé, que d'ap-
'prouve-r d'enthousiasme le projet relatif au
prochain emprunt-, sans examiner s'il réu¬
nit les conditions capables de faire rendre
le maximum à un« opération aussi gigan¬
tesque. ,

L'Angleterre peut procéder à des em¬
prunts successifs, parce que son activité in¬
dustrielle e-l commerciale persiste malgré, la
guerre, arpentant sans cesse à ses nationaux
dfenouveJles ressources.
Il n'en est -pas me même chez nofts. Notre

industrie.-est-réduite des trois quarts ; notre
commerce avec l'étranger ils -.comprend
guère que des importations, se traduisant
par; des sorties de capitaux ; noîré. com¬
merce intérieur est restreint aux denrées et
aux objets de "prérinère nécessité ; le crédit ■
-est, suspendu ; la plupart -dqs propriétaires :
■ne touchent pas ..leurs loyers ou leurs- fer¬
mages-;. nombre de valeurs étrangères ou
françaises ne paient pas leurs coùpûhs.-îsous
-sommes donc obligés, temporairement, de ,

tabler sur nos -ressources actuelles,, sa'ps j
pouvoir compter sur .leur renouvellement
normal.
Il n'y a pas là, d'Ailleurs, de quoi s'plar-

nrer, je îne'lràle dr Tq dire. La fortune de
la France , représente plusieurs centaines
de milliards -de francs. Les,'valeurs mobiliè¬
res que nous ^possédons sont 'estimées, à
ellès seules, A 175 milliards. La marge,, pur
rapport à nos besoins, est -assez grande
pour écartertoute inquiétude, quelle que
soit la durée d,e la. gùerre.: , ...

Mai^cet avoir colossal n'est -pas réalisa1-
hle actuellement, et c'est de- l'argent qu'il
faut au pays, pour 'isolder 'ses dépenses
militaires et autres. Orr le bilan de la -Ban-'
que de France nous- renseigne qu'il existe
-quatorze milliards de billets en circulation;
avec 2 milliards d'or que détient encore le
public, cela fait uh total .approximatif de
l-fi.'iHiliiards de francs. Si. -de cette sommé;

'

on -déduit tes capitaux -français envoyés' à
l'étranger pour payer l'excédent de nos im¬
portations, l'Argent nécessaire aux irànsacf-
lions commerciales par. suite -de la suppres¬
sion du crédit,'de petit capital que cbacn-à
est. obligé de conserver disponible Ou' réa¬
lisable à très court"termepour ses' dépense^
courantes et'pour lé pàiehib'nt' de certains
arriérés, tels que les loyers, on arrive A
cette -conclusion que la population' française,
■quel -que soit ,s,on patriotisme, ne pourra
fournir à l'emprunt plusde 3? milliards d'ar-1
.gent liquide — chiffre notoirement .insuffi-
sànt.
Il serait oiseux, d'objecter qu'A la veille

d-e la guerre,- en lSTl, l'emprunt 3112 010
a réuni 35 milliards de souscriptions. Le
montant global-de cet emprunt n'étapt que
de 850 millions chacun savait que les sous¬
criptions subiraient une' réduction de plus
de 95 010 et avait" souscrit en conséquencè
pouf une'isomrne aussi, feïte que le lui per¬
mettait lé premier versement, à effectuer.
D'autre panions lès établissements de cré¬
dit et lès ban-qiiôs 'avaient souscrit par spé¬
culation èri utilisant a éet effet tous tes
(capitaux dont V ilsv ' disposaient. Enfin tes
souscripteurs pouvaient compter/sur leurs
rentrées normales pour faire, face aux ver¬
sements sjtfççëêsifs. Aujourd'hui, la situa¬
tion est tout. nptTé.
Reste, -il-'esL Vrai ,l'appoint des souscrip¬

tions que pourra nous envoyer l'étranger,
j'estime njuc -ce .serait une illusion dange¬
reuse que', de èo%ptéf hèau-coup sur celte
participation. -

Lorsque,'en 1671, la France lança''son em¬
prunt .de 5' -milliards qui fut. couvert plu¬
sieurs fois, la paix: était conclue, et les
autres- nations avaient conservé.;to-ute. lebr
puissance financière. Il n'en est pas de
même actuellement. La.guerre n'est pas
finie, sa durée reste encore in-clétenninée;-
Tous les grands .pays capitalistes de l'an¬
cien monde sont, engagés dans la lutte, et i
(doivent faire face d'abord A leurs propres
jbesoîns avec des ressources plus'ou moins
réduites. Seuls les. Etats-Unis pourraient
(nous venin en ; aidé d'une façon efficace;
mais l'a-eLiy-ilé indps.ti-i.elie que nos comman-
.-des ,entr-é.tieflnent' chez-eux emploie de gros
capitaux,- ht d'ailleurs. ils sont en train d'ab¬
sorber un emprunt- anglo-français de deux

;milliards'ét; -demi, de francs.' li- ne. la,ut,
pas oublier. noir pTus~"qu*un-e fraction im¬
portante des finances américaines est déte¬
nue par dés Allemands naturalisés. •

Quant aux capitalistes du Brésil et de
l'Argentine;, l'attrait d'un revenu, de -5.68
-pour cent n'est pas. suffisant pour qu'ils
-nous renvoient, de, l'argent "qu'ils utilisent
chez eux A 10 où 12 pour -cent. ; • . -
"Ne; comptons- donc que sur notfSnïiènres.

Nous p'oiivcjhs faire.face A toutes les, éven¬
tualités, pourvu que le gouvernement prenne
les mesures nécessaires pou-r; réndrn réali¬
sable une'pdrlie de.s: valêiïrsimnbUiâhs et
immobilières qui Çàomtituent la fortune, dé,
la France,
Nous rexàminerbÀs.'.' sùm-mairém-ent les

moyens pratiques .polir atteindre ce but.

Péritii9.

C< 1/ l'.I I ISlIU Ancienne élève Maternité deMuL"I!Mlillli ! l\-.meiné w'opj taux,
reçoit pensionnaires toutes époques 11, rua
Jean-Leclaire. Paris (17'). Nord-Sud 'Marçadet,

Les hoiàmes placés en sursis (l'appel
et travaillant dans les usines touchent-
un salaire. Ce salaire est-il suffisant
pour subvenir aux besoins de la famille ?
En d'autres termes : doit-on continuer
à payer à* la femme de l'homme en sur¬
sis d'appel l'allocation militaire ? Voilà
la question qui se pose.
Pour trancher cette difficulté, on* a

décidé que l'homme en sursis d'appel
devrait se présenter à la mairie et dé¬
clarer le montant de sa paie et ses char¬
ges de famille. * . . ..
Mais cet ouvrier reste mobilisé et lors¬

qu'il demande, à s'absenter pour aller à
la mairie, neuf fois sur dix il se heurte
à un refus.
Alors que fait l'ouvrier ? Il envoie à

sa place sa femme munie de son livret
de famille. ■

Ç,'est ici que commencent les chinoi¬
series municipales.

Dans la plupart fes, mairies, on exige
que. la femme présente, en même temps
qu'elle, ses enfants et c'est ainsi que,
dans une jetite-' ville de -Si banlieue
ouest, line femme ayant déclaré trois en¬
fants, mais n'en présentant qwe; deux,
pour la simple raison que le troisième
était au feu, s'attira cette effarante ré¬
ponse de l'employé de mairie :
— Ça ne nous regarde pas ! Pour

nous, vous n'avez que deux enfants. »
L'intéressée doit retirer de. la mairie

un -certificat établissant sa situation de
famille, certificat, qui, par Iqs soins de
l'usine, est transmis à l'autorité mili¬
taire et au bureau des allocations.
Nouvelle chinoiserie. Ce certificat ne

peut être remis qu'en présence de deux
témoins patentés 1

Que diable peuvent bien venir, faire
des témoins patentés là-dedans ?

Au reste, on Sait en quoi consistent,
99 fois sur 100, èos deux témoins paten¬
tés : Ce sont les deux bistros les plus
rapprochés de la mairie. ,

Et l'usage est ainsi établi que ces deux
commerçants prêtent gracieusement,leur
concours. Mais il "est sous-entendu que
pour les payer de leur dérangement, ce-

AUX ECOUTES
lui ou celle qui a besoin de leur office
offre une tournée sur les deux zincs-
C'est bien la moindre des choses.
Voilà donc la femme de l'homme en

sursis d'appel dans une singulière, situa¬
tion. Ou elle va se conformer à la tradi¬
tion, et trinquera avec ceux qui lui au¬
ront rendu service, ou elle s'éloignera
ave® uh simple «-.Merci Messieurs ! »
qui ne manquera pas de faire faire quel¬
que peu la grimace aux deux honorables
débitants qui, s'ils n'ont pas reçu une
excellente éducation, se permettront
peut-être quelques remarques désohlré
géantes.
„ Pour les éviter, la femme préférera y
aller de ses deux tournées.
Oai, mais, voilà. Dans la .plupart des

villes de banlieue les maires ont fait affi¬
cher un ukase aux termes duquel toute i
femme touchant l'aliocatiori militaire,1
convaincue de dépenser-l'argent de cette
allocation chez le mastroquet, se verra
impitoyablement rayée d-e la liste de se--
cours- '-ii :■ 1 -

Et tout bêla pour qu'un papier insi¬
gnifiant soit revêtu de la signature de
deux individus payant patente, qui n'ont
jamais connu, d'Eve ni d'Adam, la per¬
sonne dont ils sont amenés à certifier
l'identité-
En temps de paix, la formalité des

deux témoins patentés n'est que grotes¬
que et stupide. En temps de guerre, elle
dévient dangereuse et vexatoire.
Dans tous les actes civils, les femmes 1

peuvent servir de témoins. Pourquoi ne
pas autoriser une brave mère de famille
à se faire assister par deux de ses amies,
portant'sur elles leur livret de famille.
Celles-ci, au moins, auraient le bénéfice
de connaître celle poiir laquelle elles
auraient à intervenir.
Il a fallu des campagnes de presse

pour que l'usine puisse disposer dés
bras dont elle a besoin- 1
Par grâce, qu'on ne cherche pas à en-

. taSser les difficultés autour de eétrx qui
viennent apporter à la Patrie le secours
de leur éducation ouvrière-

Charlés BOURG.

Engagé volontaire à dix-sept ans, M. Gilbert
Eléinentel -— gui en a maintenant dix-huit —

vi-c'nt do'recevoir la Croix de guerre A la suite-
des derniers combats de Neuville-Saint-YansL
3 Son frère aîné, M .Stéphane Clémente], —

vingtrdeux ans, — sur le front depuis le début
des hostilités, commande aujourd'hui une sec¬
tion d'infanterie dans les tranchées de l'Aisne.
S'il est des parlementaires qui ont pu abu-:

SOT dp leur situation pour faire cr busquer leurs
enfants, ce n'est certainemet pas le ministre du
commerce.

On ne chasse pas,
mais on m ngera âu gibier

Le ministre de l'agriculture no-us communi¬
que la noté suivante ;
La chasse n'a pas été ouverte, depuis deux

ans et il ne peut être question, dans les cir¬
constances actuelles de l'ouvrir en aucune fa¬
çon. Le gibier-s'est multiplié, dans certaines ré¬
gions .eu telle, abondance, qu'il est devenu poul¬
ies récoltes un Véritable danger. On a.dû par
suitè, prendre certaines mesurés pour faire
disparaître le gibier surabondant-, oh a notam¬
ment autorisé--des, battues aux lapins, aux san¬
gliers-, aux .cerfs, a-ux biches et exceptionnelle¬
ment aux lièvres et faisans, quand lé nombre
tie ces derniers animaux mettait les recolles
ou les semailles en péril.
Les lapins, les sangliers, etc.. peuvent être

colportés et vendus dans toute la France. Il
n'en est -pas de même pour les lièvres et les
faisans, qui doivent, en principe, être envoyés
aux ambulances, hôpitaux, ets., ou dirigés sur
les usines de conserves. - ,

M'. Jules JYlélïne, ministre de l'agriculture,
s'est pi'éoéciipé de donner une utilisation ineit-
leurc aux produits des battues de lièvres'et de
faisans, en recommandant aux préfets dh'ccor1
dur -les autorisations de destruction clans .une
large mesure.
Voici les dispositions arrêtées par M. fuies

Mêime pour donner satisfaction à la, fois; a-ux.
besoins de l'agriculture et1 aux- intérêts dé ï'â-
limentation parisienne.-
La vente à Paris des lièvres et des faisans

détruits, en vertu d'autorisation aebordés par
détruits, en. vertu d'autorisations aç-cordCés pat
les préfets, est autorisée dans les conditions
/ ] Envol 'en- .wagons ou paniers plombés par
quantités d'au m'oins 30 kilos pour les faisans
et 50 kilos 'pour les lièvres, avec permis de.
.transport, délivrés p-ar le préfet ; . {

2. Vente aux Haiies à la criée' T
■3. Limitation de raulorisation au 1" janvier
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TOUS LES SPORTS
LES RESULTATS DE DIMANCHE

Football-Association

COUPE NATIONALE (Û.S'.F.S.AA — Après
une partie fort passionnante,- l'Association
Sportive Française et l'U.S.A. Clichy font
mu-tcti nui par 2 buts à. 2.
COUPE DES ALLIES. — CU.S. Généraie-fl)

bat .U.S. Suisse- (X) par. G, buts-à 3.
Stade Français R) bat C.S. Eàrsien (1) par

10 buts à .0.
Ç.A. d'Enghian (1) bat Raincy Sports (1) par

3- buts -A J. • -
G.A. du XIV' (1) bat C.A. Vitry, fl) ;par 9 buts

à 2. ' .■>-: ■ ' ■

Cailla" Club '(1) bat U.S.P,L,M, (lî par '3 buts
A 0.

Football Rugby
Stade Français-(1) bat -A.S. des P.T.T. Il) par

27 points (7 essais) -et 3 buts) à 3 . ft essai).
Paris .Université' .Club (1) but Sporting (ï) par

20 points A 8.
Itaeing Club de France (1) bat Stade. Fran¬

çais (2) par 23 points a 0.
Cross Country

La -Coupe NationalSU- -De - nonibreiix copreùrs'
se sont présentés au départ.de cette importante

épreuve, 'Boyer des AVhité Harriers, très en for-
wié, se classe premier.

. HOsultats :
Classement individuel ; 1 Boyer (Wil, én 21

m. 15 s. 1/5 ; 2 Ragu (MAC) ; 3 Bardy (CPM),
•4 -Martin (CPM), 5 Dobrenel {GP-M), 6 Guërin
(CPM), -7 Nourry L. (USN), 8 Làlu (VVHjj 9 Henry-
M. l(CASG), 10 'XIIa (WH).
Classement par équipes .:
1 CP .Monli-ouge ; 2 Whitc Ilarriéi's ; 3 CAS

Générale ; 4 Houilles AC ; 5 CPM (-2).
Cyclisme

CHAMPIONNAT D'HIVER. — 1 série : For-
yier, Puech, Henneq-uin, Dernier ■ tour. — 2"
série .: Marcellin, Béthéry, Earith. 3° série ;
Joliay, Basse, Canteau. — 4° série : Hiff, Oura,
Souppeau. — 5" série : Badenas, Laurent, G.
Emptas. — 6° série ; Buch, Trébis, -Meyer.

1" repêchage : Béthéry. — 2' repêchage ;
Oura. — 3 repêchage : Trébis.
,1e demi-finale ; 1 Fortior, 2 Trébis, 3 Buch,

— 2* dçnii-linaie. : 1 Marcellin,. 2 -Badenas,. 3
Oura. — 3* demi-iinalc ; 1 Jobayp- 2 Hiff, 3 Bé-r
théry. (
Finale : 1 Joliay 2 -Marcellin.. 3 For lier, D.

tour • 12 sec. ï
PRIX RENE MICHEL. — L Trébis, 41 p. ;

2 Méyer, 3 Canteau, 4 Emptas, (17 . partants).
Le gagnant est qualifié pour la finale à.courir
en. mars prochain.
Amical Club Popincoùrt. — La course de

l'heure donne les résultats- suivants :
Ie équipe, Trébis, Hiff. — 2" équipe, Bétliéry,

Germain. - 3° équipe, Liai'd, G. Emptas. —
4' éqûipe, Fortier, Badénas.

A. Bonlempe.

Groupes et Syndicats
Syndicats

A 20 heures. Habillement. (salle Bondy,
B. du T.). ' "
A 20 heures 30.: — Union des Syndicats ou¬

vriers (au siège). -

! Parli Socialiste
A 18 'heur.es. — Commission ex-éculive de con¬

trôle de la Fédération do la Seine (49, rue dé
Bretagne).
A 20 heures 30. — 9° section (2 -bis', cité Pi-

galle). * " ;
Divers

A 20 heures 30..— Comité de Défense de Cha-
renton (A la Mairie).

Nécrologie
Ori annonce la mort fie Mme Laure Coutan-

Montorgiieil, femme oo notre cohfrère M. Geor¬
ges Montorg'ueil, rédacteur A l'Eclair, et direc¬
teur de l'Intermédiaire des Chercheurs et- Cu¬
rieux. Sculpteur- distingué, Mme Laure Coutan-
Montorgueil exposa à divers Salons des bustes
"très -remarqués.

Le-s obsèques auront fieu , A la Trinité', mer¬
credi, A 10; heures précises.

lie Cri des Flandres, le journal du vaillant
abbé Lemire. annonce l'évasion, en des- cir-
■cdnstânccs très périlleuses, d'un soldat origi¬
naire de Merville (N-wd), qui avait été fait pri¬
sonnier A' Maubeuge. -Il réussit à fuir avec- vingt
et un camarades, ; après sept jours de .marche,
ne voyageant que la nuit, ils gagnèrent tous
la frontière hollandaise .distante de soixante-
dix kilomètres. Rentré au régiment,f le soldat
fut nommé caporal et préposé pour la Croix de1
guerre.

\ —o—-

Dans la' grande famille dé la presse, dit Le
Gaulois, les "typographes se sont tôujoèrs si¬
gnalés par fa plus touchante sollieitude A l'é¬
gard de leurs camarades -mobilisés: Ils y. ajou¬
tent — et rien n'est plus délicat — la plus gran¬
de-. tendresse pour les enfants, de ceux qui. sont
■partis, de ceux qui sont tombés... Ils entendent
remplacer les papas ..absents aux jours tradi¬
tionnels des fêtes de familles et venir les bras
pleiris.de jouets apporter un peu de joie aux
petits. C'est pourquoi, sans rién demander au
dehors ,ils vont entre eux, dans les ateliers,
prélever quelques pièrès blanches- sur la paye
de la semaine, dé raçon que les jours de Noël
et du 1' janvier soieni pour les petits orphe¬
lins et pour ieux, bêlas 1 qui peuvent l'être
-demain, des jours comme ceux des années pré¬
cédentes, des jours Heureux où les bambins ne
..pensent- qu'au joujou nouveau.

Le geste vient du cœur : on ne saurait trop
le donner en exemple, car la vraie solidarité
est -celle qui ne se paye pas de mets.

; Slagelse, écrit-on au Gaulois, est une petite
ville de Seeland, située a quelqfics kilomètres
du port de Korsôr, où l'.on débarque lorsqu'on
se rend de K-jel à Copenhague. Or, un Danois
voyageant ces jours-ti sur cette ligne fut tout
surpris d'entendre cette . exclamation enlhou-1
siaste d'um -de ses voisins de coupé, au moment.
où1 le. train s'arrêtait A la gare .de Slagelse :

— Tiens, mais-c'est ma ville 1
On lui demanda de s'expliquer, ci il. avoua,

sans détour que. officier dans l'armée allèman-.
de, il était, déjà désigné pour être le gouver¬
neur militaire de Slagelse, lorsque, la conquête
boche, après avoir enfin « châtié » la Russie,
la Serbie, 1-a-France et l'Angleterre, viendrait
octroyer aux -Danois de gré ou de force, les
bienfaits de l'incorporation A la Prusse.
Heureusement qu'il y a loin de la coupe aux

lèvres I

"L'hypertrophie du Moi dont se trouve com-i-
quement atteint l'affreux Dadais (Léon) du na¬
tionalisme intégral n'a de comparable que celle-
dont est boursoiillée la grenouille Maurras.
Ecoutez Le Carnet de la Semaine :

En c-'e temps-là, 1e- valet du d'Orléans im¬
monde rencontra sur l'impériale d'un omnibus
un vieillard, avec lequel il se mit à parler lit¬
térature. Comme ils ai'/aient "se séparer, le jeu¬
ne homme' éprouva le besoin de déclarer à son
interlocuteur qu'il ie félicitait de comprendre
aussi bien les'Lëttres et ta Poésie.
Le vieillard- sourit et dit- simplement « Jé

suis Victor Hugo ! »
— :Et moi, .Charles Maurras, se Boni a à ré¬

pondre ie monsieur des Martigues 1 .

Des bancs de ce parti, un cri partit a
se de Lasies ; dl'c3-

— Silence, les braillards de la droite
. Mais Lasics de"'riposter aussitôt à vuJ-
du Centre : "0lOao
— II vaut mieux Brailler que braire j

Un de nos amis revient de Londres n*
•au théâtre, chez-,-nos'Alliés. Il fut notàhi, ^
aux Ambassadirs, où triomphait chaque
une chanteuse française, Delyvin, une bel]0ï'''
que les Anglais, après les Parisiens, p,.^!!?'fort. 11 y aperçut Philippe d'Orléans.'pai,",f
droites évolutions et cl'heumi x-mouVemen|! ^
réussit ij se rapprocher "du Prétendant n ',4
trouva toujours" sa mine -fatiguée, -son V,-ii '
treupe, ses épaules qui s'arrondissent-
dans une loge, le Prince, que le spectacle
paraissait point divertir, cliantonnait a *
voix. ^

— Que peut-il bien .boui'donner ? se dcmaM l
notre ami. fort curieux. La Vendéenne
petit mouchoir de Chôlet î La Goupign0]le -, ■
Je t'en fiche ! Le duc d'Orléans mui-niurvi

le refrain ' d'une-.revue jouée à -paris il, » ;
cinq ou dix ans et dfjnt.' voici les,paroles ;D'nies pâi'tisaiis j'ai parcouru la lisjj'

t'ai" vu le Tîo-m de tous les réyàlisp.s • -
Voilà- pourquoi " je Suis * répuBlicai,)'
Voilà pourquoi je suis républicain ..

| Î?ÇA\10 D'ANGLAIS à domicile :-p,ar derijoF
LLvuliiJ selle anglaise réfiteiée de Turquie
Miss Bell. 3 bis. rue Clément-Marot, Paris.

Les Planches
ÉCHOS

Au Gymnase, — A la Française sera
•ouée celle semaine : mercredi,, jeudi, sa¬
medi, cl dimanche en soirée cl en matinée.
Les auteurs viennent d'ajouter à leur winu-

■ sanle revue deux scènes nouvelles, l'une
jouée par M. Le Ua'tto, l'autre par M, Fred
Pascal, qui ont remporté un très grand
succès.

vwv

'Au Châielel. — Mlle Gaby de Morlay, qui-
■obtient en ce- moment un si vif succès à ta
Renaisstincë, vient d'être engagée par M.
Fontanes pour créer Un rôle 1res impor¬
tant dans les Exploits d'une Petite Fran-
fcaise.
te —— -

Courrier des Spectacles

PROGRAMMES DE LA SEMAINE
COMEDIE FRANÇAISE :

Lundi 15 novembre, Relâche.
Mardi 1G, -en soiré-e A 8 h- -15 (abonnement)

La Nouvelle Idole.
Mercredi 17/soirée à 7 h. .45, Le Demi-Monde.

Matinée à 1 h. 30 (abonnement, billets roses).
Jfudi 18, Sacral* et sa femme. Les Demoiselles

de Saint-Cyr, En soirée à 8 h. 15, Le DUel
ub nnenienr. ' .
Vendredi 19, en -soirée à 8 h., Les Tenailles,

L'Enigme.
Samedi'20. matinée exceptionnelle au bénô-'

lic'e des héros dè l'Air, en Soirée à 8h. 15,
La Nouvelle Idole.
Dimanche 21 .matinée à 1" h, 30. Andrqma-

que, Le Misanthrope, En soirée à 7 h. 45, La
Marche Nùplialè.
ODEON
Mercredi 17 novembre en Soirée, L'Assom¬

moir. - -■

Jeudi 18,. en matinée. Le Mariage de Figaro.
Conférence" de M. Gaiffe,.
Vendredi 19, en soirée, ■ Severo Torélli.

■ Samedi 20, - en matinée .et soirée,-. Tète île
FtHolte.

. ' .

Dimanche-■ "21 novembre en matinée, La fà-
r/viûe Benoilori. En soirée, Henri 111 et sa Cour.
OPERA-COMIQUE :

. Jeudi prochain, matinée A 1 h. 30, .La Tosca
(Mile -. Davelli,. MM. Fontaine, Jean _Sérier), le
spectacle |se terminera par 'les ]Qcndçz-voks
Bourgeois; nouvellement remis .à la .scène, avoc
MS JT: Tifih-a&noA Çarriô-rè, Tappùnriipr, MM),
Mesmaéckcr, Bourgeois, Féraud dé St-Pol, etc).

, Enltn. - di'mariche 21 novembre/matinée A 1 h:-
30, Mamon.. En soirée à 8 heures reprise de la
.Vie de Bohême (Mlles, Edmée Favart,.Tiphaine,
MM, Ed. Clémérit. "eJaré Fèrier, Ailaro, été);
TI\lANON LYRIQUE ; >

LuiMli 15 novembre, S h. 15 soirée populaire,
2 fr. L fr. -50 et 1 fr., Giroflê-Girofla..
Mardi 16, à 8 h." 15; Le Val d'Andorre.
Mercredi A 8 h. 15, Le Songe d'une Nuit d'été.

■ Jeudi, matinée à 2? h.. 15, La Cigale et la
Fourmi. Soirée à 8 h. 15. Giroflé-Girofla, :
Vendredi, 8 h. 15, Les. Noces de JeannellCt

■Galathée.
Samedi à 8 h. 15, L'Oiseau Bleu,
Dimanche- 21, matinée à 2 h. '15, Le Val

d'Andorre. Soirée A 8 h, 15, Le Songe d'uni
Nuit d'-6ti:

vwv

Renaissance. — A la dernirèe matinée dë
'Fred et de- Séance -de Nuit--m a dû refuser dd
monde. C'est dire le succès .ooçsttot" dé ,c-e
-speptaclë si. gai .dont on aniiohré les cinq. c|ér-
nières. " ' -

Au Cagibi. 25. rue Caumart-in on jrasse une
sohée-des plus caies. C'est- le petit'ibéàtré mo¬
derne par excefïe,riée où- lês artistes -rivalisent
cl'entrain, conduits au succès par -Enthovcn, le
pince sans-rire et le -roi/: dès humoristes.

WMr

Porte Saint-Martin; — Des .-jiii.lM'érs de spec¬
tateurs., ont erivalyi hier La BÔâè ^àinl-Mài'tin
à lia matonée la..soirée. Cyrano de BcrffeMc
continue, la série des ' formid'àbles récettes qui
ie suivent à chaque reprise nouvelle. Aujour¬
d'hui le public accourt plus que jafhaisr àif'clièf
d'eeuv-re- d'Edmond Rostand;. .Plus que jamais
il en subit le. charmé, i) en gô'û.te' i la poésie àr-
43ente et protonde, upàt ' que* Cyrano 'de Ber¬
gerac exalte les", plus nojiBeS sentiments, oêto'
qui font en ce »èiefil vibrer te «ceài' de to«s

les "Français ! (
Et c'est- d-a.hs un diébbrd-emênt d'atilhoitsias-

me que M). Le Bargy, Aime Andrée - Mégard,
admirables inteiTirètes de Cyrano et de -Roxanë,
MAI. Louis Gauthier, Aiwtré Çiamettes sont ap¬
plaudis, ovationnés ! -

_ (.. . ..

Cyrano de Bergerac, est revenu a son heure.
Le public parisien avait soif d'un spectacle de
cette qualité, de cett ëgrandeur !

■ma

CE SOIR :

THÉÂTRES
| COMEDIE-FRANÇAISE, Relâche.

% '

P-DEON. Relâche.
OPERA-COMIQÙÏj, Relâche. '
TRIANON-LYRIOirE, 8 h. -15, Giroflc-Criroflu.

FORTE SAINT-MARTIN. • -- A.7 h. 30, mardi,
jeudi, samedi, ditnàncHe (dimanche malihée et

■

soii'éej, Cyrano de Bergerac,. M, Le , Rargy.l
Mme Andrée Mégard, MM. Louis Gauthier,
A. Calmetteê, Jean Kemm,' Cazalis. :

■Gaïté, 8 tiré 15.--Le Coup .de. Fouet., f
Théâtre Antoine, 8 ,h„.jjO, La Nouvelle Revue de
Bip (suite A 1915): - • s - '

"Sarah. Bernttardty.8 h., L'impromptu 'de. l'aqm-
. k taae, Les Cathédrales.
Châteiét," 8 h. 30, Michel^Srogoffv- '• I

NOUVEL AMBIGU. 8 îl'.'", La' Demoh'eUe de; I-
Magasin. Mardi, jeudi, samedi, dimanche j
(dimanche mahnée ©t soii'ée). Mmes -lene Del- |
mar, Marie Brenda, AHdrêè "Pascal, Jane
CteVé, MM, "Mite; ttopjm, Dindvter, ÀtTSettes.

Sur le quai de la gare d'une. localité de la
ligne de l'Est-, quelques prisonniers allemands,
so|us la conduite de deux soldats, français,
baïonnette au canon,-exécutent des travaux,

Chaque jour, les regarder conslitue la dis¬
traction, d.es v-oyageurs. L'autre malin, un train
de nos soldats vint â pa-sser. Us interpellent
plaisamment un-prisonnier allemand, mais ce¬
lui-ci tranquillement- répond ;

■— Oui, mais moi bien ici, pas kapoufc !
^

O—" '

C'est la Brochure Populaire (8, BoulevSrfl des
Italiens) qui a .publié l'étude de notre confrère:.
André Vervaort sur Les Juifs â la Guerre, dont
Le Bonnet Rouge a parlé. La Brochure Popu¬
laire publiera prochainement une étude de no¬
tre excellent collaborateur et ami Léo Pbldès
Contre la C-ocatne drogue prussienne.

M. Joséph Lasies vient, vous l'avez vu, de
gagner la Crouc d'Honneur pour sa Belle con¬
duite sur.le. front. •

Lasies est plébiscitaire, riest assez dire qu'il
n'est, point cle nos amis politiques. Mais, il
faut le. rec-onnaître, c'est, -en même temps qu'un
officier très brave, uh très Brave garçon.
Et puis il a de l'esprit.
Un jour, ètla Chambre,"ses omis et lui étaient

particulièrement bruyants- ; ils. interrompaient
à chaque-instant:,'un;orateur du parti modéré.

Renaissance. 8 h. 30, l'recl. Séance de Nuit.
-Palais Royal, 8 h. 30, samedi, dimanche, Il
faut l'avoir, revue.

Vaudeville, ■ S h. .30, mardi, jeudi, samedi .et
dimanche, La Belle Aventure.

Rouîtes Parisiens, 8 h.. Kit.
Théâtre Michel. 8 h. 30; Zéphyr. Les Vacances
de l'Amour. La revue de M. ci Mme Depas.

Grand. Guignol,'8 h. 45. Le Clocher d'Anjou/ville,
Horrible Expérience. Au Soleil.

Théâtre' Cluny, 8 h. 30. Arsène Lupin.
Déjazet,- 8 h..30. Les. Fiancés de Rosalie.
Capucine?. Reviie.
Théâtre A-lbert-'P' 164. rue Rocher), 8 h.- 45.!

Ce bon M. Zoclbceck.

Tribune des Lecteurs
J'ai lu hier dans, votre numéro tlu Ll tf„,

bre i'en-tieiiilet întituré « i.a Tribime <.k-£ ,
teua-s » ■ concernant te Couchage en"- vu;t'" "
militaires du camp -rotran-hô -u-e (Paris ' v 3
Pari aecjswû. du -24 septembre 1915, Je q.„

verneur miniane de Paj-is accorde la pei-niu
sien de çouchOT en ville aux 'militaires àvauii
leur faïuhle dans le lieu .de leur. ganusoiTà!
à munis-de. 2 jaiometres -du casernement."
une addition au ciètixieme suppiéiueiii. L

rapport de la Place <ttu, 24 septembre ie géas5
guuvernçur miiiiane de Paris décide que • >

« 4>i des déin-undes se produisent émuimiii te
« militaires cusemés dans Paris en vue d'cW
« airturisés à passer la nuit dans leur famille'
>< habitant lias Farts, -oti inversement,
« cune de ces demandes devra -être examiné*:
« comme cas d'espeoe et solutionnée indilf
« dueaement sur la proposition du. c)h i»
« corps ou cts.service, -celui-ci tenant "compiel
« des exigences du service et des nécessité.
« tt-e ia .a-iscipnne. h).
Vôulez-vous demander, Monsieur le lt«|ai-)

leur en chef, par Ja voie de votre hohorabC
journal, pourquoi les auxiliaires dos vioiflês
classes, 'Jô, 94, 93 employés à Vincemi.es n-
habitant Paris ne sont pas autorisés à ctiuclw
chez cttx. -

Les exigences clu service ne les appel lent pas
la nuit-, -ils travaillent- soit dans les bureaux'
soiit dans les atelier? de 7 heures à 17 heui-e/;
llsi sont pères -de far,h.'1-e.. Vou'e commea
çahts. Tous ils ont la facilité d'être pi-éseâa
au,: quartier à l'appel du matin, à G heures 30:
Que ceux qui ne seront pas exacts', soient .pis
Dis par le reirait de leur autorisation, rien dj
pi us j uste.

I-'l y a, -A Vinoennes, des auxUiatees des "ï;as-"
ses 1892 et 1893- -qui sont maintenus au corps
parce que spécialistes, ces classes d'auxiliaires
n'étajat pas encore appelées, les hommes iiont ja
parie -ont déjà' 15 mois de service alors que
leurs camarades n'en ont- pas fait encore un
seul jour. Est-ce .la récompense qu'on leur te-
line -en Heur refusant la permission d'aller pas¬
ser la nuit dans leur famille.
Je vous demande de poser la question.
Vous ferez œuvre républicaine en olikmS

que des hommes- -de 42 et 43 ans ne soient pus
obligés de revente coucher à Vinoennes. Le »
vi-ec n'ai- souffrira pas, bien au «mtraire, à
les affaires de ces hommes-là n'en iront q«
mieux, car tous ou presquç sont des cornira)
çants établis'. i
Je pense que votre réclamation solutionne;»

"ceTte question, sans quoi on "pourrait peut-êM
s'-étonne?' que celle règle .intangible pour des
hommes dés vieilles classes, ait reçu des «t
crocs pour quelques hommes "dès classes 151(1
■et 191T. f

Je vous demande Ja plus grande déseStu»
quant à 1» provenance de cette lettre et jrç"
vous remercie' d'avance 'de cè que vous pour¬
rez faire. .

Croyez, Monsieur le Rédacteur en cher, à Tm
surance de mes sentiments dévoués.

POSTE RESTANTE
•*— »La fresque AhUbert Besnard rèprpsn»

tant l'Arbitrage, la Paix et la". Justice ri dc3*
finée au Palais de La Hay-é ■ va-■ partir pouf
l'Amérique.-Elle sera exposée au jteoTif (1rs
millês d'artistes français morts à la guerrr-1
— t» < —;—-- ^-r,-

OBJET PERDU

, Notre cofiaboratrice, Mme Fanny Qai'J
oublié, clans .un taxi, tme serviette coi#;
fiant -différents projets d'articles, le maWS-i
crit d'un feuilleton et des lettres portai*;
son adresse, lfô,;rue Mpnltfiarér.c, au Bm\
net Ronge-. :I -
Au1 icàs où ces documents «nu-aienk ^trouvés par un dii nos lecteurs, nous d?;

mandons qu'ils soient -rapportés au Bon-,
net Rouge.

Un de nos amis ayant un travail de
/documentation à faire, serait reconnais¬
sant à la personne qui lui prêterait,
pour quelques, jours seulement, des ajj
mauaehs républicains, révo]utiomiairt-|
ou libre penseurs (Almanacb de la Révq;
lulion, de la Libre Pensée, du Père Poj
nard), quelles que, soient Ies"aïifiées;'
Prière d'écrire oti faire les envois -3
M. Fo.irnié, 142, rue Montmartre.

asep- ^"s:sssass.-3b!3sî-s#a

^music-halls, concerts, cabarets

-CHEZ MAVOL. — Tél. Dut, 68-07. Mayol
I chante chçz lui ses dernières créations, avec
j sa troupe," 20 artistes : toutes les Etoiles de
; Paris.
Le Gagibj. .25," rue Caumariin, Chansonniers,
Sketch, revue.

Folles-Bergère, 8 h. 30, La Revue des Folies*-
1

Bergère.
Scala, 8 h. 30, Pourvu qu'on ait Vlfêtra, revue.
"Eldorado, 8 h. 30, Concert.
Olympia. 8 h. ,30, Concert-Atlra-ctions.
aqhévRochech-ouari-, 8 h. 30, 'fEnerves pas,
revue. .

Ba ;i'a"-'G!an, 8 11. 30; -Enlevez ça, revue. .

MOULIN DE LA CHANSON fdirectiou Emile
Wolli, teiéph-., Gut. 40-4%- à" 9 heures : les
i.chansomïiers -v. .Hy'spo,. P. Marinier,. Jean
Deymion; G. Amould, J. Fforey et le desrt-,
nàleur ti. Gros. L'imitateur Baldy et la re-
Yue avec. Yvonne jjamolci, Mad Lot.y, Sal-
vjali. Jane i-ieily.

Pie qui Chrinte. 8 h. 30, Les Chacsonpi^f.
et -a revue.

Ln Chai'ihiièi'é; S h. 30, Les 'Ciionsonn^
Taiscz-rons... Mais,, vous, revue.

Concert Serigay « h. 30. Concert. .-if.
Nouveau Cirque, 8 h. 30, Attractions. rai

CINEMAS

.p.d'/
ijllW

CINEMA DES NOUVEAUTFS AUBERT-
CE, 24, boulevard îles Italiens. Tous les i .

rie 2 heures- à II heures. Actualités.'/,v
gramme varié, intéressant. -Orchestre S®
'phonique. ' u

ÎTVOLI CINEt V m" Tlo/ ri*i la DmiTnri/"
21)44. "tous tes jours, ma! i née A 2 h. 30, s0'
rèe à 8 peufes. \«lour ;ic" la guerre. AcW®"-
Ï1l'6s au j-'itr ie jour. - ■ ' ri

OMN1A PATHE h V olé des Variétés). I.c »«£
heur qui piissr Mtfès"Rijbirine M L- .'-L
v,al, MM. Es offiey. Trévil). La Bien-:fin%
(îMl-ië Napierkow.skni Actualité^. TrtJlHaHY
SUr les sommets (d'Alsace. En Àrrjovnc-
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le bonnet R°ij"à
. ' est- comp°s?

, par: une éqmpo
d'ouvriers syndénue»

; ft® Cirant i Léos bms,

IMPRIMERIE FRANÇAISE, Maison 1 dW0"-
... , GÉonetis iDâKuek. iisprimeur

JK3, rée Maiitinariie. Paris
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